












le monde 7 

ISRAËL 

On ·n'oubliera pas Jérusalem 
D URANT trois jours, de 

dimanche au jeudi 20 novem­
bre, la « ville sainte » de 

Jérusalem a résonné des cris« Mort 
aux Arabes ! » et autres slogans 
subtils, dans la plus pure tradition 
des pogroms. Les émeutes n'ont fait 
que blessés légers, mais ce 
type d'événements inquiète dans 
une ville qui, durant dix-neuf 
années a connu un calme relatif et 
surtout très fragile. 

A !'origine des émeutes, le meur­
tre pq_r trois Palestiniens venus de 
Cisjordanie d'un étudiant talmu­
diste du séminaire Chouvou Bonim, 
Eliahu Amedi. Sitôt la période 
rituelle· .de deuil achevée, les mili­
tants .,du mouvement raciste Kash 
(dirigé par le rabbin Kahane) sont 
venus à Jérusalem attiser les envies 
de vengeance. Les militants fascis­
tes se sont-ils souvenus que les anti­
sémites européens usaient exacte­
ment ·de la même méthode, rendant 
toute une communauté responsable 
d'un acte isolé ? 

Or, les appels à la vengeance, 
voire au meurtre, ne peuvent pas 
être mieux accueillis que dans 
l'atmosphère infiniment tendue de 
la vieille ville de Jérusalem. Dans ce 
labyrinthe de ruelles où les quartiers 
juifs, arabes, arméniens et chrétiens 
sont rigoureusement délimités, la 
moindre provocation est dange­
reuse. Or, le simple fait d'implanter 
un - séminaire · ultra-orthodoxe juif 
en plein cœur de la vieille ville arabe 
est une incontestable provocation, 
d'autant que ces ultra-religieux de 
Jérusalem ont une conception parti­
culièrement « militante » de leur 
foi. Ce sont eux qui s'étaient illus­
trés en lapidant des passants coupa­
bles de se déplacer le samedi (jour 
de repos, selon le Talmud). Ce sont 
enc·ore eux qui ont fait exploser bon 
nombre d'abris de compagnies de 
bus dont les véhicules circulaient 
eux aussi le samedi. .. et attaquer 
des jeunes femmes découvrant leurs 
épaules. Or le séminaire de Chou-

· vou Bonim a la réputation d'être 
particulièrement vin,i!ent. 

Pogrom anti-arabe 

Les trois meurtriers se sont donc 
attaqués à un symbole .. Ce crime ne 
pouvait que déclencher une riposte 
brutale des intégristes juifs. La 
réplique a été cruelle, démesurée, 
fanatique, à l'image de ses instiga­
teurs. Dùrant trois jours, le quartier 
arabe a quadrillé par les gros 
bras du rabbin Kahane, cognant 
dans les vitPines - soigneusement 
fermées - des commërçants ara­
bes. Vociférant qu'ils allaient « net­
toyer -la ville », traitant la municipa­
lité - travailliste - de Jérusalem 
de « bande d'invertébrés », incen­
diant les véhicules de ressortissants 

Attentat au Mur des Lamentations. 

arabes... bref, un bel exemple de 
fascisme appliqué. 

Face à cette situation inconnue 
jusqu'alors, les autorités de Jérusa­
lem ont fait appel non seulement à 
la brigade anti-émeutes, mais aussi 
à l'armée - traditionnellement dis­
crète dans ce secteur névralgique. 
Des mesures de circonstance ? Pas · 
vraiment. Compte tenu des moyens 
mis en œuvre, les violences dans la 
vieille ville-semblent avoir duré bien 
longtemps. D'autre part, toute la 
pre.sse a pu publier lar_gement , des 
photos des émeutes. S'àgit-il vrai- · 
meht-d't'me dénonciation ou· plutôt 
d'un- avertissement· implicite aux -
Arabes d'Israël ·? 

Quoi qu'il en soit, le rabbin 
Kahane peut se réjouir d'un beau 

succès. Certes, six militants de Kash 
ont été incarcérés, mais ses hordes 
de fous furieux sont parvenus à ter­
roriser les Arabes de la vieille ville 
durant trois jours (certaines familles 
se sont même enfuies). Or, on a la 
mémoire longue dans la ville millé­
naire. L'équilibre infiniment fragile 
que les quatre communautés de 

. Jérusalem avaient réussi à établir 
vient d'être sérieusement ébranlé, 
sans doute pour longtemps. Les 

... 

représailles arabes suivront sans 
doute bientôt, et la droite israé­
lienne trouvera là un argument pour 
répéter que Juifs et Arabes ne peu­
vent pas, et ne pourront jamais 
cohabiter. De fait, l'incendie que les 

palestiniens et israéliens 
viennent d'allumer dans la vieille 
ville risque de ne pas s'éteindre 
avant longtemps. 

PASCALE 

-· 
LIBAN 

l>acif isme à la française 

0 N a appris la semaine passée que la France rapatriait ses « cas­
ques bleus ». II s'agit donc du retrait, partiel pour l'instant,. des 
Français au sein de la Force intérimaire des Nations unies au 

Liban _(F .I.N. U .L.) chargée d'éviter de nouveaux affrontements dans le 
Sud du Liban. Crée en 1978, la F.I.N.U.L. est constituée de contingents 
de différents pays des cinq continents, ce qui est censé garantir sa neutra­
lité. De par son statut, la F.I.N.U.L. ne dispose que d'armes légères et 
l'on peut dire qu'il s'agit là d'une volonté politique. . 

Il faut se souvenir qu'il y a huit ans Israël envahissait le Sud du Liban, 
qu'en 1982 il allait imposer sa terreur jusqu'à Beyrouth et qu'alors la 
F.I.N .U.L. n'a pas empêché l'aviation israélienne d'effectuer des raids ni 
d'envahir la région. La F.I.N.U.L. a donc comme rôle politique de 
garantir l'ordre établi : c'est-à-dire le droit du plus fort. 

Pourquoi, dans un tel contexte, près de 900 casques bleus ·français sur' 
1 400 so·nt-ils rapatriés ? Peu-après les attentats contre des soldats fran­
çais de la F.I.N.U.L., Chirac avait déploré devant l'O.N.U. le manque 
de moyens appropriés pour assurer sa mission, sous-entendant alors que 

. si rien ne changeait à cet égard, la France se désengagerait. Aujourd'hui, 
-les casques bleus sont rapatriés et le ministre des étrangères 
déclare que « la' France reste fermement engagée sein de la 
F.I.N. U.L. ». Officiellement, il s'agit d'une décision du secrétaire géné­
ral de l'O.N.U. Pourtant il n'y a que des casques bleus français qJi soient 
rapatriés. D'ailleurs ils sont remplacés par des Finlandais, des Ghanéens, 
des Suédois ... Ceux qui restent sont « chargés de l'entretien des -véhicules 
et de tâches de défense au quartier général de Nakoura » ... 

, Ce spectacle l'hypocrisie. Quels seraient des moyens plus 
appropriés polir que la E:i.N. U .L. assure sa mission ? Des moyens de 
prévenir le terrorisme ? Non, toute cette histoire ressemble à la volonté 
de se montrer plus discrets, dans un contexte de négociations pour la 
ration des otages; Négociations-qui se poursuivront, si on en croit !'Orga­
nisation de justice révolutionnaire, « suite aux engagements du gouver­
nement français». 

Le Furet 

R.F.A. ET AUTRICHE 

Chasse aux hérétiques, suite 
A U cours des deux dernières années, pas moins de 

treize procès ont eu lieu contre la Bunte Liste Frei­
burg (liste multicolore de Fribourg). Le principal pré­

texte était une caricature anticléricale (qui a également 
illustré un article du Monde libertaire en avril t986). Les 
accusations étaient fondées sur paragra­
phe i 66 du code pénal : « (. . .) seront condamnées à une 
peine de prison allant jusqu'à trois ans (de prison) les per­
sonnes ,qui blasphèment Dieu. ,, 

Marche arrière grâce à la solidarité 

Ces procès se sont terminés, cet été, par des acquittec 
ments grâce à une solidarité internationale qui, visiblement, 
a surpris le tribunal et 1'? obligé à faire marche arrière. Il ne 
s'était pas attendu à recevoir autant de lettres de protesta­
tion, de pétitions, à un écho dans la presse (pas seulement 
en Allemagne, mais aussi dans les pays voisins --::-- entre 
autres le Monde libertaire, en France):A Rome, une repré­
sentante de la Bunte Liste fut interviewée sur ces procès 
par une station de radio nationale ; même un grand journal 
soviétique, la lswestija, en informa- ses lecteurs ; et, au 
Pérou, la Radio-Cusco en iit le thème diune émission. 

En mai 1986, le président du tribunal Russel avait prévu 
une annonce dans le Süddeutsche Zeitung de Munich, un 
des plus grands journaux de la presse bourgeoise, réputé 
comme « libéral '" Le contenu de cette annonce était un 
communiqué titré" Nous exigeons la suppression du para­
graphe 166 », signé pa'r des personnalités de nombreux 
pays. Elle fut refusée le journal, bien que certains signa­
taires aient, à d'autres occasions, -droit à des pages entiè­
res en tant que scientifiques, philosophes ou écrivains. Le 
Süddeutsche Zeitung expliqua ce boycott de la manière sùi­
vante : " Dans le texte de votre annonce, vous faites appel 
contre un paragraphe en vigueur dans le code pénal. Pour 
des raisons de principe, notre journal ne publie pas de tels 
appéls. "· En ce qui concerne les principes, dans la même 
période, ce journal a publié une annonce d'une page, intitu­
lée " L'apartheid est dépassé ! "• signée par le Consulat 
général d'Afrique du Sud à Munich ! 

)l 

La chasse aux sorcières continue._ .. 
Mais malgré les acquittements de cet été, la chasse aux 

sorcières continue sur plusieurs fronts. Toujours en se ser­
vant du même prétexte, la caricature " blasphématoire "• la 
justice autrichienne a intenter un procès contre la S.O.A.L. 
(Alternative socialiste) de Salzburg (voir Monde libertaire 
n°639) (1 ). Toujours à Fribourg, le proçureur général 
menace la Bunte Liste de nouvelles tracasseries. La cible 
en est l'avocat Gottfried Niemitz, un de leurs responsables. 
L'instruction est, comme précédemment, menée par le 
Département de protection de l'Etat (Staatsschutz) de la 
police criminelle ; ce qui prouve mieux que tout qu'il ne 
s'agit pas d'une poursuite « ordinaire » mais que l'Eglise, 
en sa qualité de pilier de l'Etat, se sent visée - donc, l'Etat 
lui-même. · 

Il faut également parler d'un autre cas, celui de M. 

(! 
Joseph, patron d'une petite entreprise chimique en Bavière 

! 
et athée convaincu. Il refuse depuis toujours d'encaisser 1a· 
dîme de ses employés pour la transmettre à l'Etat, comme 
le1veut la loi. Cette dîme, d'un montant assez élevé, est tou-

jours en vigueur en R.F.A. et fait partie des impôts sur les 
revenus grâce à une loi qui date d'un concordat entre ... Hit­
ler et le Vatican de 1933. Voilà un héritage particulièrement 
révélateur! On ne peut y échapper qu'en entamant des 
démarches personnelles auprès des administrations, une 
déclaration en bonne et due forme de rupture avec« son " 
Eglise (catholique ou protestante) est nécessaire. Mais 
beaucoup de gens, qui pourtant ne mettent jamais les pieds 
dans une église ou un temple, craignent d'être ensuite 
" mal vus " par leur patron ou hésitent simplement face à 

. unè rupture ouverte avec la tradition. 

Après avoir toléré pendant trente ans que les employés 
de M. Joseph versent eux-mêmes leür dîme à l'Etat, ce der­
nier a brusquement condamné. le patron à une amende de 
12 000 D.M. (environ 40 000 F) et, de plus, une saisie d'un 

de 14 000 D.M. avait lieu dans son usine. Le pré­
texte de cette condamnatk>n : M. Joseph avait protesté 
contre ce double encaissement frauduleux et avait appelé 
les fonctionnaires complices d'une organisation crimi­
nelle,, (c'est-à-dire l'Eglise). Presque inutile d'ajouter qu'on 
a tenter de fairè interner cet homme, dont la 
seule folie est la èonviction intransigeante. 

Heureusement, dans le même temps, il y a les voyages 
du Pape où tout baigne dans l'huile ... bénite! Il continue de 
serrer des mains ensanglantées et, en récompense, on lui 
évite la vue des bidonvilles, des instal1ations ,militaires, des 
ghettos et des prisons, ainsi que la présence d'enfants de 
misère dans la rue. L'épée et la croix, manifestement triom­
phent toujours ensemble ou, p·eut-être ce nouvel acharne­
ment tout comme ces voyages" divertissants,, montrent-ils 
Une crainte de quelques failles dans la forteresse millé­
naire? 

DAGMAR 

(1) Lettres de protestation à adresser à Landgericht Salzburg, z. 
H.D. Richter Ginthôr Kajetanerplatz 1, A-5020 Sa/zburg, Autriche; 
avec une copie à S.O.A.L., Nonnenbergstiege 4, A-5020 Sa!zburg, 
Autriche. 



ALGÉRIE 

S CHÉMATIQUEMENT, on peut dire 
qu'il existe deux grands types de stra­
tégie de développement. Le premier, 

mis en œuvre par les Nouveaux Pays indus­
trialisés (N.P.1, par exemple: Corée du Sud, 
Hong-Kong, Taïwan, Singapour) mais aussi 
dans certains pays de l'O.P.E.P., consiste en 

L'essoufflement 
d'un dévéloppement 

une extraversion · radicale de l'économie des produits.focaux aux produits· importés (le 
nationale, en un appel massif aux multinatio- développement autocentr.é était ainsi de 
nales, en une croissance exclusivement tirée facto repoussé aux calendes grecques), ni 
par les_ exportations. Ce modèle tire profit d'accroître les exportations, mais d'engen-
d'une large absence de protection sociale, drer d'autres industriés (mécanisme des 
d'une main-d'œuvre massive et très industries industrïalisàntes). 
ment rémunérée, d'un syndicalisme inexis- Le problème, c'est que l'on sacrifia alors 
tant : il s'agit d'un développement inspiré l'agriculture sur l'autel du décollage de 
d'un libéralisme de type XIX 0 siècle (dix- l'industrie lourde. Parent pauvre des pro-
neuviémiste) dans laquelle la sauvagerie de ·grammes d'investissements des années 70, 
l'Etat-gendarme garàntir aux capitalistes la elle n'a reçu que la portion congrue· dans les 
paix des cimetières. · plans successifs (moins de 15%.-dans les 

Second modèle de développement : un prévisions, moins de 5% dans. les faits). En 
modèle plus autocentré, reposant sur la mai-. même temps,_l'implantation industrielle s'est 
trise par .le pays considéré des outils de sa souvent effectuée sur de bonnes terres agri-
croissance (nationalisation ... ), et tourné, à cales et l'Algérie,· qui n'en avait déjà pas 
priori, non vers l'exportation mais vers la beaucoup, _a . perdu ainsi au . minimum 
satisfaètion de son marché intérieur ... L'Algé- . 250 ooo hectares. Conséquence : ·alors· que 
rie s'est longtemps prévalu d'avoir pl9tôt mis la démographie devient _galopante (l'-accrois-
en pratique ce second type de : sement de la popUlation se fait au rythme de 
nationalisations des hydrocarbures en 1971, · , 31,58 pour mifle, et 60% des habitants o_nt · 
adhésion daris :les années 70 aux thèses de .. moins de 20- ans): l'autosuffisance alimen-
de Bernis sur les cc industries industrialisan- taire ne cesse de décliner. .· · 
tes"· , · - L'Algérie importe près çtes deux tiers de ·. 

Mais il faut bièn admettre, aujourd'hui, qué ses besoins alimentaires. On voulait, grâce à 
l'autoritarisme étatique, le souci de coller au l'industrie lourde, progresser vers l'ihdépen-
modèle soviétique, le choix du tout-pétrole dance économique. Aujourd'hui la dépen-
contre un autocentrage effectif, ont conduit dance alimentaire est dramatique. Par ail-
l'Algérie à l'impasse. Les événements leurs, la productivité -n'a jamais décollé. Le · 
récents de Constantine et de Sétif, tout gouvernement Boumedienne avait choisi 
comme les troubles dans la casbah d'Alger l'édification de très vastes ensembles indus-
en 1982, constituent les symptômes saillants triels, au détriment d'Lmités de taille plus 
de l'essoufflement d'un mode de développe- modeste mais plus humaine. L'échec est · 
ment en définitive trop soumis au marché patent. Cimenteries, unités sidérurgiques, 
capitaliste mondial et aux dogmes néo- usines d'engrais ... produisent encore parfois 
staliniens. entre 40 et 60% de leur capacité. 

Déséquilibres intérieurs 
Le choix du gouvernement Boumedienne, 

après l'indépendance, fut donc simple et 
clair : élaborer une stratégie de développe­
ment fondé sur le binôme 
jndustrie lourde. La priorité donnée à l'indus­
trie lourde, référence explicite au modèle de 
développement soviétique des années 30, 
visait à doter le pays d'une base industrielle 
capable avant tout, non· pas de substituer 

Le système de planification ultra-centralisé 
(toujours le modèle soviétique) et i'organisa­
.tion du travail fortement hiérarchisee ont 
contribué - à épuiser rapidement· bien des . 
enthousiasmes. Le " laisser-aller ,, est très 
réel. Pour r:ie prendre qu'un exemple; ·de jan- · 

· . vier à juillet 1985, le service public dès· che­
mins de fer a totalisé la ae 106 
déraillements, soit près d'un train tous les 
deux jours, · pquvait-on lire dans Algérie­

de novembre 1985. Maîs comment 

s'étonner qu'une absence totale de respon­
sabilité donnée au travailleurs, dans un 
modèle d'organisation ultra-centralisée et 

. autoritaire l")e produise pas ces résultats ? 

Un colosse aux pieds 
Ne soyons pas outrageusement caricatu­

ral et partial. Le développement algérien ne 
se réduit pas à une suite d'échecs. Au regard 
du Maroc voisin qui a choisi un autre type de 
croissance, entiérement soumise au capita­
lisme, et en considérant que les deµx pays 

· étajent à peu près à égalité au début des 
. années 60, force est bien de constater que 
l'Algérie s'en est mieux tirée. Elle connaît 
maintenant un produit intérieur: brut (P.I.B.) 
doµble de celui du. Maroc, une industrie plus 
importante de 75%, une consommation par 
habitant de 35% supérieure, des investisse­
ments bruts 3,6 fois supérieurs, des dépen­
ses gouvernementales supérieures de 60%. 
La politique algérienne d'endettement inter­
national est qemeurée jusqu'à présent assez 
pr.udente. . . 

,Malgré tout, l'Algérie semble aujourd'hui 
tel un colosse aux pieds d'argile, connais­
sant toutes les fragilités · d'une économie 

· pétrolière. RappeJons que pendant vingt ans, 
la valorisation et la diversification des res­
sources d'hydrocarbures ont constitué pour 
le gouvernement Boumedienne " la ,, prio-
-rité. Les hydrocarbures représentent, depuis 
des années, environ 98% de la valeur des 
exportations du pays. Cette stratégie de 
mono-exportation est désormais ·très grave-

. ment menacée par l'effondrement des prix­
du pétrole : de 26 dollars le baril en 1981, il 
passe à 15 dollars le baril en 1986. En plus, 
la baisse du dollar ne fait qu'aggraver cette 
chute des prix. 

L'Algérie espérait pour 1986 des reèettes 
d'exportation{ d'hydrocarbures de l'ordre ·de 
64 milliards de dinars (un dinar = 1,6 
francs). Elle est contrainte de tabler mainte­
nant sur 40 milliards de dinars, en faisant 
l'hypothèse d'un· baril à 17 dollars. Il faut 
bien convenir de l'extrême fragilité d'une 
stratégie de développement basée sur une 
mono-exportation, c'est-à-dire extrêmement 
dépendante, encorè une fois, du marché 
capitaliste mondial des matières premières. 

Une austérité catastrophique 

Conséquence de l'effondrement de la rente 
pétrolière, la loi de finances complémentaires 

de 1986 sonne le glas d'une amélioration du 
niveau de vie de la population. La satisfaction 
de certains bèsoins sociaux urgents est ainsi 
retardée. La situation demeure aussi dramati­
que en matière de logement : il faudrait en 
construire 250 000 par an alors qu'on a seule­
ment atteint 95 000 en 1985. 

La politique de Chadli (dégel des relations 
avec Washington, ouverture au secteur 
privé, refus d'éponger les déficits des entre­
prises nationales) est une réorientation du 
système économique vers davantage de 
libéralisme. Elle n'a pour l'instant réussi qu'à 
solidifier une austérité dramatique, que les 
manifestants de Sétif et de Constantine 
entendaient dénoncer. La cherté de la vie tou­
che désormais toutes les classes sociales. 
Le kilo de viande de mouton tourne autour de 
_220 francs français. 

La hausse du coût de la vie est aggravée 
par le cycle chronique des pénuries. Le café, 
qui a manqué pendant deux mois à la fin de 
l'hiver dernier, est à nouveau à certains . 
endroits introuvable. La tension sur les pro­
duits de grande consommation engendre 
inévitablement une spéculation, 

Les embauches ont été interrompues dans 
la fonction publique. Le chômage .. qui s'éle­
vait à 16,9% de la population active en 1984, 
frappe 450/o des citadins. Ajoutons qu'il 
n'existe pas d'allocation de chômage et que 
toute personne sans emploi resterait sans 
ressources si la cellUle familiale n'était pas 
solidaire. D'autant que des licenciements 

, commencent à intervenir dans l'administra­
tion, dans les sociétés nationales et dans les 
sociétés de wilayas (départements). L'Algé­
rie, aujourd'hui trahie par le pétrole qui tirait 
sa croissance, connaît ainsi à bon nombre de 
niveaux une situation très préoccupante. 

li importe donc de percevoir clairement, 
par-delà le conjoncturel, qù'il s'agit d'un 
essoufflement profond d'une ;stratégie de 
développement reposant sur l'industrie 
lourde à la soviétique, la mono-exportation 
d'hydrocarbures, une planification ultra­
centralisée, une organisation économique ét 
sociale très hiérarchisée et autoritaire. Or il 
faut justement promouvoir un schéma de 
développement à la fois indépendant des 
fluctuations du marché capitaliste mondial et 
donc autocentré, autogestionnaire (dans des 
entreprises à taille raisonnable) et décentra­
lisé, équilibré géographiquement et entre les 
secteurs. L'Algérie, malgré les proclama­
tions de foi après l'indépendance, en était 
loin. Pas plus que la Corée du Sud (pôle 

. opposé), elle ne constitue un modèle. Une 
croissance libertaire reste à inventer dans la 
pratique. 

Willy PELLETIER 
(Gr. de Lille) 

' 1 



info. internationales 
TOUR D'HORIZON DES SQUATTS EN EUROPE 

Le mouvement à Berlin 
. · L ES mouvements de squatte'rs 

. diffèrent bien évidemment 
selon qu'ils soient de Barce­

lone, Amsterdam, Berlin ou Lon­
çires. Le Monde libertaire s'était 
déjà fait l'écho des problèmes ·que 
certains camarades avaient rencon­
trés à Amsterdam, · affrontant 
notamment de nombreux raids fas­
cistes préparés par des infiltrations 
et provocations policières. 

Si Je · mouvement des squatts est 
bien vivant à Amsterdam, comme il 
l'est à Londres, il faut immédiate-· 
ment remarquer qu'il est mort à 
Berlin, disparition qui s'explique 
autant par la répression des ·autori­
tés , que par une « dissolution » 
devant la fin imminente dè ce 

· · vement. Cette rriort cçirrespon·d à 
· l'arrêt de la .parution Ro,dikal il y 
a deux ans de cela. 

Journal du mouve(flent de squat­
ters -à Berlin, Radikal disparut au 
moment où il -ne . restait que onze 
maisons (dont . cfriq d'entre elles 
menacées 'd'explusion immédiate) 
occupées à Berlin. Pour mesurer 
quel fut l'impact de Radikal, 
l'influence de l'anarchisme dans le 
milieu des squatters à Berlin, il nous 
faut remonter aux années précédant 
la fin des occupations. 

Berlin 1981 ... 
Après. les premiers mois de 

l'année 1981, des forces importan­
tes furent détachées par les autorités 
afin de détruire le mouvement berli­
nois car ces dernières prenaient les 

occupations très au sérieux, les con­
sidérant comme une menace directe 
à l'égard de la propriété. 

Le parti au pouvoir, le C.D.U., 
talonné par une hargne médiatique, 
obtint une certaine crédibilité en 
attaquant les squatters. Entre jan-

-vier et août 1981; 3 500 condamna­
tions furent prononcées, 60 maisons 
furent « visitèes » et 10 immeubles 
vidés de leurs occupants. En même 
temps, d'une façon plus générale, 
les forces de l'ordre utilisèrent de 
manière maximale tous les moyens 
répressifs mis à leur disposition. De 
filatures en mises sur table 
d'écoute, en passa,nt par fos législa­
tions d'exception, les contrôles rap­
prochés et à distance de la popula­
tion, la compilation et le classement 
informatisés des données, et bien 
sûr les interpellations et les empri­
sonnements. 
· En juin 1981, quand le mouve­
ment en était à son point culminant, · 
la question vint à l'ordre du jour au 
conseil municipal et, chose incroya­
ble, une foule de 50. 000 personnes 
descendit dans la rue en soutien aux 
squatters. Emeutes, pillages, sabo­
tages embrasèrent alors la ville. Le 
15 septembre 1981, le général Haig 
vint visiter Berlin. Une manifesta­
tion de 80 000 personnes se 
déroula ; manifestation qui amena 
son cortège d'affrontements et 
d'émeutes. 

Le jour suivant, le sénateur Lum­
mer annonça que neuf des squatts 
les plus importants seraient 
« vidés » le 21 septembre. Des écri-

··-vains, des artistes et diverses per­
sonnalités se déplacèrent dans ·les 
squatts pour exprimer leur soutien, 
mais cela ne fut pas suffisant. Le 
22, quelques mille flics anti-émeutes 
procédèrent aux expulsions. Lum­
mer donna une conférence de presse 
revancharde et victorieuse à l'inté­
rieur d'une maison « nettoyée ». 

.. .les émeutes ! 

Peu de temps après, comme les 
révoltes recommençaient, un jeune 
de-19 ans (Claus Rattay) fut tué en 
tentant d'échapper à une charge de 
la po!jce, écrasé par un autobus. 

GRÈCE 

Dernières 
nouvelles 

Une foule énorme se rassembla et se 
""-"' '1'-dirigea -alors vers les maifons -d'où 

avaient été expuJsés 'les sqÜatters. 

LA célébration de l'anniversaire de l'insurrection étudiante contre le 
régime des colonels (17 novembre 1973) s'est déroulée dans la plu­
part des villes grecques, commémorant la mort d'un peu plus de cin-

quante personnes mais également celle, plus récente, des camarades 
anarchistes Lakovos Kounis et Stamatina Kanellopoulou (17:11.1980), et 
de Mittalis Kaltezas (17.11.1985). A Athènes, la famille de Mittalis ainsi 
que de nombreux anarchistes, l'O.K.D.E. (organisation trotskiste), Rigas­
feraios Ueunesses du parti communiste de l'intérieur), et des étudiants 
autonomes de l'Ecole publique de la marine marchande ont déposé des 
fleurs à l'endroit où ce jeune fut abattu (cf. M.L. n°595, du 27 novembre 
1985). 

Le même jour, quelques camarades ont manifesté leur réprobation à 
l'endroit du Premier ministre Papandreou; déposant également des fleurs 
pour la commémoration des morts de 1973 à l'école Polytechnique. Plus 
tard, dans la nuit, quelques flics accompagnés de membres de l'Union 
politique nationale (groupuscule fasciste) tentèrent de retirer les fleurs 
déposées sur le lieu de l'assassinat de Mittalis. Un les a atta­
qué et a été arrêté, puis conduit (en emportant tes fleurs avec lui) au poste 
de police, pour être finalement relâché deux heUres plus tard. 

Le jour suivant, une cérémonie fut organisée par la famille de Mittalis au 
cimetière Zografou où se trouve sa tombe. Cette cérémonie terminée; 
quelques cinq cents camarades marchèrent dans la rue Zografou, accom­
pagnés de drapeaux noir et rouge en appelant à la vengeance. La police 
était présente, toutefois elle évita toute provocation parce qu'en nombre 
beaucoup moins importante que nos camarades. Ce lundi 17 novembre, 

_ la traditionnelle marche se déroula sans aucun incident majet/r. et y parti-
cipèrent' environ 2 000 anarchistes. 1( . 

A La Canee, en Crête, quelques 200 camarades occupèrent l'entrée de 
la base aérienne de 1'0.T.A.N. (sous contrôle américain) en signe 'éle pro­
testation à l'endroit des interventions américaines en Grèce et contre la . 
militarisation croissante de la société. 

Environ une centaine d'anarchistes, auxquels s'étaient joints des gau­
chistes et des membres des jeunesses du parti communiste de l'intérieur, 
manifestèrent à Patras jusqu'au commissariat central on ils retirèrent une 
couronne de fleurs déposée en souvenir des morts de 1973 par les .. poli-
ciers démocratiques "· · 

Des tracts furent distribués dans toutes les villes grecques, tracts -
demandant la libération immédiate et sans condition de Kostas Petrou et 
Paschadis Lialiaris qui sont encore détenus sous couvert de leur préten­
due participation à l'explosion d'une voiture de flics le Tjuin dernier, lors 
de l'occupation du campus universitaire local. Cette occupation avait été 
appelée en protestation de la répression policière qui avait suivi les émeu­
tes antinucléaires à Athènes: ' 

A cette occasion, tous les lecteurs du Monde libertaire sont invités à -
exprimer leur solidarité envers Petrou et Lialiaris en écrivant ou en 
envoyant des télégrammes à M. Apostolos Kaklamanis, ministère de la 
Justice, Zinonos et Pireos street, Athens, Grèce. 

Il semble que cette manifestation 
se déroulait tranquillement lorsque 
les forces de l'ordre, -invisibles 
jusqu'à présent, noyèrent les 
squatts sous une pluie de lacrymo­
gènes. Commença alors un déchaî­
nement de violences jamais àtteint · 

-depu1s la fin de la-Seconde Guerre 
mondiale (lorsque les AmériCains 
demandèrent à leur 'armée" de main­

- tenir l'ordre). Aux_ le.ndemains de 
_cette nuit d'émeute, d'autres expul-. 
sions furent programmées', jusqu'à 
Pâques 1982. Puis, un vent de 
démobilisation traversa le mouve­
ment et s'y installa. · 

Berlin 1982 ... 

Le cinéma, la, station de radio 
pirate et le Bezetser Post (hebdoma-

'daire des squatters) fermèrent leurs 
portes. Le mouvement était déjà 
divisé et brisé par la politique de 
légalisation-criminalisation. Un peu 
plus de la moitié des squatters pré­
féra accélérer la vente des squatts 
plutôt que de risquer une expulsion. 
Un nombre important de ceux qui 
furent légalisés (environ une cin­
quantaine) furent « marrons », 
d'autres « négoci'ateurs » furent 
quand même expulsés par surprise ! 

Quelles qu'aient été les divergen<f.és 
entre squatters (« mollis », « mue­
lis », punks ou « politiques »), ces 
derniers ont toujours réagi avec vio­
lence aux expulsions. Les gauchistes 
essayèrent d'aooutir a un règlement 
définitif en proposant que les 
squatts démobilisés puissent reven­
dre, mais cette tentative échoua 
quand les maisons, sous promesse 
de vente, furent malgré tout 
« vidées ». Une quinzaine de 
squatts, au mois d'août 1982, se 
sont VUS recevoir un millier de poli­
cierS;-en -uniforme anti-émeute et ce 

. en un-seul jour. 

-Les manifestants commencèrent 
, à laisser la Tue aux flics qui, expé-
. rienêe aidant, passèrent maîtres dans 

lé contrôle et le maintien des mou­
vements de foule. Des essais voion­
taristes· furent tentés en vue de faire 
revivre les choses du passé, telles 
l'organisation du festival« Kulturs­
chock » fin 1982 ou encore celle 
d'un camp de tentes pendant l'été 
1983. La -fantaisie, l'imagination et 
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i'enthousiasme des années 80 
avaient bel et bien « foutu le 
camp ». 

Les squatters se replièrent alors 
vers la contre-violence, une manière 
de répondre à la répression poli­
cière. Les R.Z. (« Revolutionare 
Zellen » -ou encore « Raging 
Zora ») firent donc parler d'eux 
comme des personnes portant des 
coups aux banques, grands maga­
sins, institutions, propriétés sei­
gneuriales, sex-shop, bases améri­
caines, etc. Radikal accepta R.Z. 
comme partie intégrale _du · mouve­
ment et, en conséquence, ·étant le 
journal du mouvement, fut amené à 
passer leurs communiqués et débats 

-(accompagnés de commentaires 
·rédactionnels). 

.. et disparition 
du mouvement 

Les R.Z., conscients et lucides sur 
les conditions historiques qui géné­
rèrent la R.A.F. (Rote Arme Frak­
tion) et son évolution, n'ont çessé 
de critiquer l'élitisme, le décalage et 
la paranoïa galopante des militants 
de cette dernière. La publication de 
ses communiqués a permis à Radi­
kal d'influer sur le cours de R.Z., 
notamment sur des options moins 
s:ectaires. Ce soutien fut le prétexte 
à l'incarcération de Benny et 
Micha, à la criminalisation du jour­
nal qui fut accusé (( preuve à 
l'appui » d'être l'organe central 
d'un groupe te_!TOriste. 

Mais pour être objectif, il faut 
bien reconnaître que ce ne fut pas 
les arrestations et les de 
police ou les peines de prison qui 
tuèrent Radikal, mais bien plutôt la 
mort du mouvement lui-même. 

Aujourd'hui, le nombre de 
squatts diminue car la répression 
n'a pas cessé. Il faut tirer des analy­
ses des résistances, projets et réali ­
sations du mouvement des squatts 
de Berlin. Et s'il (le mouvement) se 
limite pour l'instant à des occupa­
tions en loîntaine banlieue et à quel­
ques cafés ou centres de documen­
tation et d'informations, il existe 
cependant un lien passablement 
structuré entre ce mouvement - et 
celui des autres capitales européen­
nes (dont Paris). Nous aborderons 
la semaine prochaine la situation du 
mouvement des squatts à Londres, 
et plus généralement en Angleterre. 

Relations internationa1es 



FORUM-DÉBAT 

Hom.osexual_ités 
et révolution 
C ' est sur ce thème, et en compagnie de Daniel Guérin, que la 

. librairie du Monde libertaire organise ~amedi 6 décembre 
une réunion débat au 145, rue Amelot. Ce dé~at, bien évi-

. demment public, débutera à partir de 16 h. Daniel Guérin est égale­
ment l'invité ce même jour, sur Radio-Li~ertaire (89.4 MHz), de l'émis­
sion« Forum" de 11 h 30 à 12 h 30. Nous profitons de cette occasion 
pour signaler, parmi les nombreux ouvrages écrits par ce mmtant et 
historien du mouveme~t. ouvrier, la · toute récente réédition· de son 
livre : « Les Antilles décolonisées '" . 

S I j'entreprends de -réd.iger. ces lign~s, - c'est à la de~ande expresse du 
Monde. libertaire, à . Foççasion du forum sur le mêm_e sujet qui,. en 
dehors de toute .initiative de ma. part; doit sè tenir, le 6 décembre, à la 

librairie du Monde libertaire. Pareillement, c'est à l'instar des Cahiers du 
Vent du·Ch'min que j'avais, fin 1983, pondu un Cahier (1), portant le même 
titre, ce dernier désigné, toujours expressément, par la rédaction de · ladite 
publication. Il n'y avait donc de ma part ni presélytisme intéressé ni hantise 
narcissique. 

Si donc, par deux fois, on veut bien me prier d'apporter mon grain de sel 
dans ce débat, c'est sans doute qu'il intéresse pas mal de gens, qu'ils fussent 
hétéros ou hommos, libertaires ou non, révolutionnaires ou pas. Alors, s'il 
en est ainsi, au risque de me répéter, ·allons-y ! 

Pour moi, le débat se situe à deux niveaux. 
Tout d'abord, l'objectif. Homosexualité et Révolution ne sont pas, ne 

peuvent pas, être des entités incompatibles. Le seul fait non conformiste, à 
odeur de péché, à la limite du permissib.le, de se satisfaire sexuellement avec 
des partenaires du même sexe conserve, malgré la récente révolution sexuelle, 
un caractère subversif de l'ordre social mettant en cause les valeurs bourgeoi­
ses fondamentales tels que la famille, la paternité, le mariage, le machisme. 

Beaucoup d'eau continuera à couler sous les ponts avant que l'on renonce 
officiellement à y voir une« perversion », un« acte contre nature ». Contes­
ter, rejeter ces préjugés si profondément ancrés, le faire ouvertement et publi­
quement a valeur de défi, de geste asocial, et, qu'on le veuille ou non, d'acte 
révolutionnaire. 

L~s pédés qui;. par pleutrerie, esquivent cette réalité ou se réfugient sous la 
protection du moraliste, du curé ou du flic sont des aberrants. De même, 
ceux qui, par une légitime répulsion à l'égard des régimes totalitaires à moti- · 
vation homophobe, se refûsent à admettre que l'oppression qui les accable, 
devrait les ranger du côté des vrais révolutionnaiFes, anti-autoritaires et liber­
taires. 

Et puis voici le niveau subjeCtif. Pour ma part, je n'ai pas choisi de préfé~ 
rer l'amour_ des garçons à celui des nanas, dont l'attrait, d'ailleurs ne 
m'échappe nullement, car je suis, comme tout un chacun, quelque-· peu 
bisexuel (au surplus veuf, père et grand-père). En outre, les filles sont pour 
moi, à part la sexualité, des camarades de combat aussi bien sur le plan social 
que sur celui des oppressions spécifiques du sexe féminin. Je n'ai des. velléités 
dé jalousie à· leur égard que quand elles subjuguent ies garçons qui ·m'attirent. 

Mais, comme je l'ai longuement explicité dans mes écrits, l'étroite conju­
gaison entre mon homosexualité et mon option révolutionnaire proviént du · 
fait que, du temps de ma jeunesse, c'est la fréquentation amoureuse des jeu­
nes mâles de condition ouvrière et populaire qui m'a fait déc.ouvrir, à moi fils 
ouaté de famille bourgeoise, les dures réalités .de la condition prolétarienne, 
occultées par le mode de vie et ·de -pensée de mes géniteurs aisés. ~ 

Ce n'est pas tant dans les livres, 
· qu'ils fussent de Stirner, de Prou­
dhon ou du grand Bakounine, que 
j'ai appris le communisme libertaire 
qu'au contact physique et musclé 
des fils de prolos. 

Lecteur, je t'en prie, .ne sois pas 
interloqué, oui, c'est bien au plu­
mard plus que dans les bouquins. 
que j'ai appris à être révolution· 
naire. Et ce mode d'initiation, bien 
plus que tout autre, a rendu inalté­
rables; dures comme fer, mes convic­
tions militantes. C'est ainsi que j-'ai 
surmonté toutes les déceptions pas­
sagères de l'après-36 et de l'après-68, 
comme aujourd'hui de l'après-81, 

Pour terminer, je voudrai, me 
référant à mon Cahier précité, 
redire toute l'aversion que m'ins- · 
pire l'homosexualité des acheteurs 
huppés 'de garçons, puant de mépris 
pour le « gibier » masculin dont ils 
s'entourent et aussi pour leur hypo­
crisie dégueulasse avec laquçlle ils 
camouflent , leurs ébats érotiques. , 
C'est aussi à eux que je dois, à 82 
ans, de les vomir, eux et leur clàsse, 
et leur pognon. 

Vive la révolution anti-autoritaire 
et libertaire ! -

Daniel GUÉRIN 

(!) Daniel Guérin, « Homosexualité 
et Révolution », Les Cahiers, éditions 
du Vent du Ch 'min, 25 F, en vente à la 
librairie du Monde libertaire. 

c ' EST dur à dire, mais 
c'est un fait, les révolu­
tionnaires, que ce soit à 

titre individuel ou collectif, ont 
rarement une attitude différente 
de celle du citoyen ordinaire par 
rapport à l'homosexualité (1 ). Au 
mieux, ils détournent « pudique­
ment ,. le regard et évacuent allè­
grement le problème en disant 
que l'homosexualité est cc Une 

- affaire de conscience " et de vie 
·privée ; que chacun est libre de 
mener sa vie sexuelle comme il 
l'entend ; et que la révolution n'a 
pas à entrer dans ce genre de con­
sidérations. Au pire, et le pire n'est 
pas toujours l'exception, ils n'hési­
tent pas à dire et à écrire que 
l'homosexualité constitue une per­
version qu'il convient de réprimer. 
Et d'ordinairè, ils -se contentent 
d"évoluer dans le clair .obscur de 
l'insidieux, du murmure et de la 

. condescendance, et ·d'évoquer la 
nécessité ·dè cc ·soigner" cè qu'ils 
appell~nt, en ricanant les dents 

· sèfrées, cc une maladie» ou «Une 
déviance >!. 

Bref, dans la plupart des cas, le· 
mouvement révolutionnaire véhi- · 
cule gaillardement les stéréotypes -

d'être sur des positions de classe 
différentes de celles de leur classe 
d'origine. Et puis, le prolétariat, 
donUls dénoncent J'exploitation et 
au sein duquel ils luttent pour 
changer la situation présente, 
n'est pas plus révolutionnaire, 
chromosomiquement parlant, que 
les homosexuels. Alors ? 

Infra ou super ? 
Alors, peut-être, l'explication 

centrale se situe-t-elle à un autre 
niveau ? Dans la conception 
même de la révolution? Dans une 
vision très économiste et très 
mécaniste du changement 
social ? Dans la croyance du pri­
mat de l'économique . ou du politi­
que sur le social et le quotidien-? 
Dans l'analyse toute- de hiérar-: 
chies, de superstructures, d'infras-. 
tructures... de la réalité sociale 
présente ? Dans<une-stratégie. pri~ . 
vilégiant certaines luttes préten­
dues infrastructurelles et donc 
principales par rapport à d'autres, 
prétendues, superstructurelles et 
donc secondaires ? Dans l'impuis­
sance -à penser l'aliénation et sa 
destruction en. terme de globalité,' 

... . . ·•· .. 

c'est-à-dire en termes de non­
hiérarchisation de l'espace-temps 
du changement ? · 

Bref, l'étrangeté de l'attitude du 
mouvement révolutionnaire par 
rapport à l'homosexualité ne 
pose-t-elle pas des questions aux­
quelles on ne pourra pas toujours 
éviter de répondre ? Ne traduit­
elle pas la même incapacité à inté­
grer les l1.;1ttes des femmes, des 
enfants ... et d'une manière géné­
rale toutes les luttes dites secor:i­
daires, qui sillonnent le quotidien 
en tous sens ? N'exprime-t-elle 
pas une difficulté certaine à trans­
former fa vie tout de suite, ici et 
maintenant, sans attendre les len­
demains prétendument chantants 

· d'un pseudo hypothétique grand 
soir, dont on ignore plus désor­
mais les tragiques petits màtins 
blêmes? · 

J.-M. Raynaud 

; ln ; 'rraité de savoir-vivre à /'~sage 
· desjeunes générations '" Raoul Vanei" 
gem, éditions Gallimard, 65 F, en vente 
à la librairie du Monde libertaire. · 

(1) Homosexualité est ici employé au 
singulier . par commodité de langage, 
mais cela vâ de soi qu'il n'y a pas une 

·. mais des homosexualités. 

« Ceux qui parlent 
de révolù.tion ... 

. .. sans faire référence à la vie quotidienne ( ... ), 
ceux~là ·ont dans la bouche un cadavre. » * 

de pensée et d'attitude ·du 
système qu'il combat. . 

.·, 

Stéréoty·p~ ... "'. ,., . 
quand tu n~~s·-~Jëos _ ! . 

Mais comment dipble cela est-i! 
possible ? Le mouvement révolu­
tionnaire ignor,erait-il· :que l'être 
humain n'est jamais rii complète­
ment mâle ni jamais· ·complète­
ment femelle et que· sà sexualité 
relève non du choix; mais du 
hasard d'une dominante qui 
n'exclue jamai$ l'ambivalence? 
Serait-il incapable dé penser la 
sexualité autrement qu'en termes 
de « norme » er de « déviance » ? 
Serait-il a~euglé devant ·une réa- . 
lité -qu'il conviendrait à l'évidence 

· d'appréheflder en terme de libre 
fédération , des· différences-? 

·Serait-il sourd à la'. détresse et à 
l'oppression d'êtres .humains qui, 
dans le contexte social actuel, ont 
du inal à-vivre ·« en paix >~ leur spé-
cificité ? 1 

· . 

On s'en doute l'explication de 
l'attitude . du m·ouvement Jévolu­
tionnaire par rapport a l'homo-­
sexualité r:i'est ni simple ni·une. En 
premier · lieu, on peut supposer · 
que le mouvement révolutionnaire. 
est « victime » de la réalité sociolo­
gique dans laquelle il baigne. 
C'est" bien connu, on a beau être 
révolutionnaire cela n'empêche 
pas ·d'être né quelque part et de 
trimballer partout aveè soi les vali­
ses de son éducation. Et comme 
le mouvement révolutionnaire est 
càmposé d'une majorité d'hom­
mes nés quelque part, comment 
s'étonner de sa · propension à 
reproduire les valeurs dominantes 
du patriarcat ambiant ? Dur ... 
mais incontournable ! · 

De plus, l'homosexualité n'étpnt 
nullement un brevet de révolution 
et reproduisant allègrement en 
son sein les valeurs dominantes 
dont elle victime, les révolutionnai­
res font preuve à son encontre -
d'une certaine méfiance. 

Mais ne s'agit-il vraiment que de , 
cela ? Car après tout, les révolu­
tionnaires qui se battent pour une 
société débarrassée de l'exploita­
tion et de l'oppression de l'homme 
par l'homme sont également, pour 
un bon pour,centage d'entre eux, 
issus de milieux sociaux «favori­
s~s" et cela ne les empêche pas 

NOTE DE LECTURE 

<< Les Antilles 
décolonisées >> 
~e Daniel Guérin 

A L'HEURE où le fracas des 
. explosions · vient fort à pro~ 
pos jeter quelques notes 

discordantes dans les fions-fions et 
les ron-rons médiatiques qui se sont 
fait jour dernièrement à propos de 
l'arrivée de la course du Rhum, Th 
réédition du livre de Daniel Guérin 
Les Antilles décolonisées (1) tombe · 
à pic. 

Dans ce livre, en effet, non seule­
ment l'auteur nous décortique la 
réalité économique, politique, 
sociale, culturelle du colonialisme 
qui sévit aux Antilles françaises, 
britanniques ... mais de plus, et c'est 
surement son intérêt majeur, il nous 
fait découvrir l'amorce de ce qui 
pourrait être une véritable perspec­
tive pour l'avenir d' Antilles décolo-
nisées : la confédération·. · 

Aujourd'hui encore, la plupart 
de ceux qui· luttent contre le colo­
nialisme français, britannique ou 
autre, aux Antilles en sont toujours 
à prôner une stricte indépendance 
nationale et à s'enfermer dans l'illu­
sion de la possibilité d'indépen-

dance pour des micros espacés et 
des micros groupes humains. Rares 
sont ceux qui, comme Daniel Gué­
rin, 'ont compris l'unité profonde 

· des Antilles tant au plan géographi­
que, économique, politique ou cul­
turel. Et c'est bien dommage! Car 
c'est une évidènce : l'histoire passée 
et présente milite en faveur de 
l'union dans la complémentarité des· 
autonomies et des différences. Aux 
Antilles. Comme ailleurs ! 

Aimé Césaire, qui a écrit la pré- · 
face de ce livre, ne s'y est d'ailleurs 
pas trompé en expliqqant « qu'il 

1 

rendra un précieux service à une 
cause dont il reste à convai[lcre· les 
Antillais eux-mêmes qu'elle mérite 
d'être servie : la cause antillaise. » 

Ce livre est à lire et à relire pour 
quiconque ne désespère pas de par­
courir les espaces infinis de l'avenir 
avec autre chose aux pieds que les 
galoches rugueuses du passé. 

J.-M. ·RAYNAUD 
(1) Daniel Guérin, « Les Antilles 

décolonisées », éditions Présence Afri­
caine. 
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LITTÉRATURE , .. 
. '. . ' 

·Stig· Dâgerman, écrivain anarchiste 
P EU de gens savent que le célèbre écrivain suédois était 

aussi un anarchiste. Stig Dagerman,. né en 1923, est 
l'auteur de plusieurs chef-d'œuvre de la· littérature 

comme Le Se1pent ou L'Enfant' brûlé (1). Appartenant à une 
génération qui a connu la neutralité suédoise pendant la 
Seconde Guerre mondiale, il exprime une profonde angoisse . 
jointe à un sentiment de culpabilité. Une partie de son œuvre 
e~t un peu une réponse au prétendu « miracle suédois ». · 

France, cette vérité sur laquelle on a plus ou moins fermé les 
'yeux jusqu'à maintenant. Et pas un " anar " opportuniste, 
prêt à retourner sa veste à la vue de la première médaille en 
chocolat. Non, un anarchiste viscéral, comme on dit. Con- . 
vaincu, militant. C'est dans le cadre du mouvement de jeu­
nesse des anarchistes suédois qu'il fit ses premières armes de 
journaliste et d'écrivain. » (2). 

mare aux canards au moyen_ d 'un pavé juste assez agressif» 
(2). 

Doté d'une ·profonde sensibilité, Dagerman balancera entre 
son pessimisme littéraire et son rêve de fraternité. Finalement, 
il se suicidera e.n 1954, en pleine célébrité. Il nous reste son 
œuvre, presque complète en français el un dossier réalisé par 
la revue Plein Chant (2), d'où nous tirons quelques extraits. 
Ils montrent que son talent de romancier n'avait d'égal que 
son eng~gement. Dagerman était aussi anarcho-syndicaliste. Son père l'avait 

très tôt amené aux réunions du mouvement et son beau-père 
appartenait au mouvement anarchiste allemand . Mais, cette 
fil iation n'est pas la seule raison de son engagement : 
« Dagerman était anarchiste. Il est temps que l'on accepte, en 

A partir de 1941, il participe à la rubrique culturelle du quo­
tidien anarcho-syndicaliste Arbetaren, organe de la Svériges · 
Arbetaren Central Organisationen (S.A.C.). Il y collaborera 
jusqu'à sa mort. « Arbetaren inaugure sa page culturelle sans 
aucune illusion mais, malgré tout, dans l'espoir de réussir, 
une fois de temps en temps, à troubler le call!le parfait_ de la 

YVES (Florès-Magon) 

(/) Collection L 'Imaginaire, éditions Gallimard. 
(1) « f'/ein Chant» n°31. 

« .L'anarchisme 
et moi» 
L ES détracteurs ·de l'anar~ 

chisme n~ se font pas tous la 
même idée du danger idéolo­

gique que représente celui-ci et cette 
idée varie en fonction de, leur degré 
d'armement et des possibilités léga­
les qu'ils ont d'en faire usage. Tan­
dis qu'en Espagne, entre 1936 et _ 
1939, l'anarchisme était considéré 
comme si dangereux pour la société 
qu'il convenait de lui tirer dessus _ 
des deux côtés (en effet, il n'était 
pàs seulement exposé, de face, aux 
fusils allémands et italiens mais 
aussi, dans le dos, aux balles .russes 
de ses « alliés » communistes) ; 
l'anarchiste suédois est considéré 
dans certains cercles radicaux, et en 
particulier, comme un romantique 
impénitent, une sorte d'idéaliste de 
la politique aux complexes libéraux 
profondément enracinés. 

· De façon plus ou moins cons­
ciente, on ferme les yeux sur le fait, 
pourtant capital, que l'\_déologie 
anarchiste, couplée à une théorie 
économique (le syndicalisme) a · 
débouché en Catalogne, pendant la · 
guerre civile, sur . un système de 
production fonctionnant parfaite­
ment, basé sur l'égalité économique 
et non pas sur le nivellement men­
t~I, sur la coopération pratique sans 
violence idéologique èt sur la coor­
dination rationnelle sans assassinat 
de la libérté individuelle, concepts 
contradictoires qui · semblent mal­
heureusement être de plus .eri plus 
répandus -sous forme de synthèses. 

Afin, pour commencer, de réfu­
ter une variété de critique anti­
anarchiste qui est souvent le fait de 
gens qui· confondent leur pauvre 
petit fauteuil de rédacteur avec un 
baril de poudre et qui, à la lumière, 
par exemple, de quelques reporta­
ges sur la Russie, pensent détenir le 
monopole de la .vérité sur la classe -
ouvrière et sur ses conditions~ j'ai 

particulier dans -les · pays latins sous 
le nom d'anarcho-syndicalisme et 
s'y est révélée d'rtnè parfaite effica­
cité non seulement pour: la conquête 

· de libertés jadis étouffées, mais éga­
lement pour l~ conquête du pain. 

· Le critère de l'anomalie d'un 
système soèial, ce n'est pas seule­
ment une injustice révoltante dans 
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l'intention dans : les .lignes qui: sui~ L T 
d ' d [) .• vent; e rn attar er ~ur cette forme 

d'anarchisme qui est connue, en 

« La littérature Ji 

prolétarienne en Walloni~ -» 
L '. ÉDITION de ce livre vient combler nos lacunes sur un mouvement 

littéraire peu connu. On y trouve un historique montrant 
l'influence de la littérature prolétarienne française et de son anima­

teur, Henry Poulaille. Toutefois les écrivains wallons critiqueront celui-ci, lui 
reprochant un manque d'engagement politique._ Malgré cette rupture, ils ne _ 
réussiront pas à gagner le prolétariat à leurs .idées. Après la stagnation, puis la 
guerre, un sursaut eut lieu vers 1954-1955. La revue Le musée du .soir tenta, 
par exemple, de rassembler des auteurs. · -

Cet historique est suivi de deux textes. Celui d'Hector Clara (Nos haras 
inconnus) décrits les chevaux utilisés dans les mines. Quan_t à La peur 'de 
Charles Nisolle, c'est une suife de tableaux sur les mineurs~ remarquab1ement 
dépeints. 

Pas de gaité dans ces textes, mais jamais de misérabilisme. Aux modes littë­
raires, ils préfèrent le langage simple de fa sincérité ; une raison pour recom­
mander ce livre. 

YVES (Gr. Florès-Magon) 

« L<i littérature prolétarienne en Wallonie», éditions Plein-Chant, 54 F, en vente à 
la librairie du Monde libertaire. 
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la répartition de la nourriture, des 
vêtements et des possibilités d'édu­
çation, il faut aussi -que soit. bief.! 
établi le fait qu'une autorité tempo­
relle qui inspire la peur à ses admi~ 
nistrés doit être - l'objet d'une 
méfiance salutaire. Les systèmes 
basés sur la terreur:, c;omme le 
nahsme, révèlent' certes instantané­
ment leur nature' par .une brutalité 
physique qui ne connàît pas de bor- · 
nes, mais une réflexion uri peu plus 
approfondie amène vite à compren­
dre que les systèmes étatiques les 
plus démocratiques eux-mêmes font 
peser sur le commun des mortels 
une charge d'angoisse que ni les 

fantômes ni les romans policiers 
n'ont la moindre chance d'égaler. 

Nous nous souvenons tous de ces 
gros titres noirs et terrifiants dans 
les journaux, à l'époque de Munich 
- combien de névroses _ n'ont-ils 
pas sur la conscience ! -, mais la 
guerre des nerfs que les maîtres du 
monde sont en train de mener en ce 
moment même contre la populàtion 
du globe, au moyen de I' Assembl~e 
générale de l'O.N.U.,' n'est pas , 
moins raffinée.' Laissons de côté ce 

- qu'a d'inadmissible le fait qu'une 
poignée de délégués puisse jouer 
avec le sort d'un bon milliard 
d'êtres humains sans que personne 
trouve cela révoltant mais qui dira à 
quel point est horrifiante et bar­
bare, du point de vue psychologi­
que, la méthode selon laquelle sont 

· réglées les destinées du monde ? La 
violence psychique qui semble être 

- le dénominateur commun de la poli-
-tique que mènent des pays par ail-
leurs aussi différents que l' Angle-

terre -et !'U.R.S.S., est déjà suffi- -
sante pour justifier que l'on qualifie 
leur régime respectif d'inhumain. Il 
semble que pour les régimes autori- · 
taires, aussi bien démoaatiques que 
dictatoriaux, les intérêts de l'Etat 
soient peu à peu devenus une fin en 
soi devant. laquelle a dû s'effacer le 
but originel de la -politique : favori­
ser les interêts de certains groupes 
humain~. ( ... ) · 

Il · doit donc pouvoir être .étabt:i 
que ·l'Etàt démocratique de l'épo­
que contemporaine représente une 
variété tout à fait nouvelle d'inhu­
manité qui ne . le cède en rien aux 
régimes autocratiques des époques 
précédentes. Le principe « diviser 
pour régner» n'a certes pas été 
abandonné mais l'angoisse résul­
tant de la faim, l'angoisse résultant 
de la soif, l'angoisse résultant de 
l'inquisition sociale
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principe, dû céder la place, en tant 
que· moyen de souveraineté dans le 
cadre de l'Etat-providence, à 
l'angoisse résultant de l'incertitude 
et à l'incapacité dans laquelle se 
trouve l'individu de disposer de 
l'essentiel de son destin. ( ... ) 

ù psychologie sociologiquè doit 
se donner pour tâche de détruire Je · 
mythe del'« efficacité» du centra­
lisme : · la névrose, éausée par le 
manque de perspective et par 
l'impossibilité d'identifier sa situa­
tion dans la société, - ne peut être 
contrebalancée par des avantages 
matériels purement · apparents. 
L'éclatement --:de la macro-

. collectivité 'en .de petites unités Indi­
vidualistes,. coopérant entre elles _ 
mais par ailleurs autono'mes~ que . 
préconise _l'anarcho-syndicalisme, 
est la seule solution psychologique 
possible dans un monde névrosé où 
le poids de la superstructure politi­
que fait chavirer l'individu. 
·L'objection selon laquelle la coopé­
ration internationale serait entravée 
par la destruction des différents 
Etats ne résiste naturellement pas à 
l'analyse ; car personne ne pourrait 
oser soutenir que la politique étran­
gère menée sur le plan mondial , par 
les différents Etats ait contribué à 
rapprocher les nations les unes des 
autres. 

Stig DAGERMAN 
(1946) 

Programmes 
de Radio-Libertaire 

Jeudi 4 décembre 
cc Blues en liberté ,, (10 h à 12 h) : le piano entre les deux guerres, 
et les prolongements dans le blues moderne. 
cc Femmes libres )> , (12 -h ·à 14 h) : on se souvient de May 
Picqueray ... 
cc Paris au ras des pavés ,, (19 h 30 à 20 h 30) : petites et grandes 
histoires de Paris ... l'eau du XIXe siècle à aujourd'hui. 
cc L'Amarante,, (20 h 30 à 22 h): les déménagements ..• comment 
se faire emballer ? 
cc Jazz en liberté (22 h 30 à 3 h) : diffusion en différé du Festival 
des musiques mutantes au T.L.P., avec Last Exit, Siegfried Kess­
ler, Henri Bourde, Mal Waldran et Chico Freeman. 

Vendredi 5 décembre -
'cc Et les croissants, bordel r,, (8 h à 10 h): revue de presse, musi-
_ ques et informations... , 

cc Bonjour l'Asie ,, (10 h à 12 h) : la saga de la cithare chinoise 
. (suite) et récits de. voyages. 

cc H. comme hasard,, (12 h -à 14 h) : réflexions autour d'un trou ... 
- cc L'lnv.ité quotidien,, (19 h à 21 h) : avec la L.D.H., la campagne 
menée par des organisations humanitaires contre l'apartheid et la 
présence de Total en Afrique du Sud; , 
cc Regards. s~r ... ,, (21 h à 22 h 30) : dossiers militants animés par 
le groupe Malatesta de la F .A., la Sécurité sociale. 

1 Samedi 6 décembre 
cc ,Forum ,, (11h30à12 h 30) : homosexualités et révolution, avec 

'Daniel Guérin. 
cc Chronique syndicale ,, -(12 h 30 à 14 -h 30) : Solidarnôsc 
aujourd'hui, l'actualité syndicale. 
cc 01 Anarchie ,, (16 h à 17 h 30) : technologies modernes, avec 
comme invité Norbert Alter. 

Dimanche 7 décembre 
- cc Matinée anticléricale ,, (10 h à 12 h) : la foi qui tue, avec Bernard 
Oudin. · · 
cc Folk à lier,, (12 h à 14 .h 30) : spécial "country music U.-S.A. », 

Lundi 8 décembre 
cc Allo maman bobo » (18 h 30 à 20 h 30) : les maladies dégéné.ra­
tives. 

Mercredi 1 O décembre 
~~ sens interdit» (17 h 15 à 18 h 30): le professeur Gros, ancien · 
directeur de l'Institut Pasteur, à propos de son livre cc Les secrets 
du gêne». 
cc Humeurs ,, (18 h 30 à 20 h 30) : toujours les difficultés de la lan­
gue française, et une dictée en prime ! 
~ ~ 




